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Prologue
Olivia caressa tendrement le front de son mari.
— Je suis là, mon chéri, murmura-t-elle. Près de toi… Tu vas guérir, je te le promets.
Un sourire mélancolique flotta sur ses lèvres, et elle fut soudain transportée vers ce jour lointain — le jour où était né le rêve de passer toute une vie auprès de James…
Elle était encore au lycée, à l’époque. Ce soir-là, elle sortait de l’entraînement de basket, ses cheveux étaient encore humides de la douche. Il était tard, et l’idée de rentrer à pied ne l’enchantait guère mais elle n’avait pas le choix.
Ses livres coincés entre les genoux, elle s’efforçait d’enfermer ses boucles folles dans une barrette quand elle avait entendu quelqu’un approcher. A l’autre bout du couloir, éclairé par la seule lumière rouge du panneau « Exit », elle avait aperçu une forme d’abord indistincte.
Puis la silhouette s’était avancée, et Olivia n’avait réprimé qu’à grand-peine sa surprise. C’était James McElroy — James, le fils de la famille la plus fortunée de Frampton, et il se tenait à quelques centimètres d’elle.
Elle avait récupé ses livres tant bien que mal, avant de se redresser.
— Salut, avait-elle bredouillé, navrée de porter ce jour-là une jupe en tartan vieillotte et un twin-set passé.
— Bonjour, avait répondu James en la regardant de toute sa haute taille.
Il lui avait paru immense, carré, fait pour protéger une fille comme elle par cette nuit si sombre.
— Qu’est-ce que tu fais ici ? avait-elle demandé.
Presque aussitôt, elle s’était reproché son ton un peu sec. James McElroy risquait de la trouver arrogante.
Mais non… James lui avait souri en retour et elle avait eu l’impression que toutes les lumières venaient de s’allumer dans ce couloir obscur.
— Tu veux que je te ramène chez toi ? lui avait-il demandé en la regardant avec intensité…
— Chéri ? demanda Olivia, revenant au présent. Tu te souviens de cette première fois ? Du soir où tu m’as proposé de me déposer chez moi ? Je me sentais si gauche…
Elle lui effleura tendrement la joue et nota au passage que sa peau était fraîche.
— Quand on est arrivés à ta voiture, j’étais tellement pressée de monter que j’ai essayé d’ouvrir la portière avant que tu ne l’aies déverrouillée. Tu parles d’une gourde ! murmura-t-elle.
James s’était glissé derrière elle et lui avait passé un bras autour de la taille, avant d’insérer la clef dans la serrure.
— En fait, tu avais soigneusement préparé ton coup, non ? Allez, avoue…
Elle sentait encore sa chaleur réconfortante dans cette voiture, tandis qu’après avoir traversé la ville déserte ils avaient emprunté la petite rue menant au domicile familial, près de la voie ferrée.
Olivia se pencha avec sollicitude sur le visage, encore séduisant, de James.
— Et notre premier baiser… Tu t’en souviens, dis ?
Pour sa part, Olivia n’avait jamais oublié.
Perplexe quant à la raison pour laquelle James avait proposé de la ramener chez elle — alors qu’il pouvait avoir toutes les filles qu’il voulait —, elle s’était réfugiée contre la portière de la Ford Mustang. Et lorsque James s’était engagé dans son allée, Olivia avait dû résister à l’envie de se recroqueviller dans son siège pour essayer d’échapper à la surveillance de sa mère. Car nul doute qu’Edwina Banks guetterait l’arrivée de sa fille unique, derrière ses rideaux de cretonne. Et elle ne risquait pas de manquer la voiture rouge de son chevalier servant.
— Le même soir, tu m’as invitée à t’accompagner au bal de la Saint-Patrick. De surprise, je me suis penchée vers toi pour te remercier… et tu en as profité pour me voler un baiser…
Elle lui prit la main. Cette main qui lui avait paru si ferme, ce soir-là, quand il l’avait attirée à lui pour l’embrasser avec une telle douceur qu’elle avait eu le sentiment de flotter. Jamais elle n’oublierait la manière dont son cœur s’était emballé, en cet instant.
— « Tu accepterais d’être ma cavalière, au bal de la Saint-Patrick ? » m’as-tu demandé, et j’ai accepté sans hésiter. Je ne te l’ai jamais avoué, James, pourtant j’ai passé des heures à chercher la robe idéale pour ce bal… J’ai même fini par persuader mes parents de m’emmener à Boston pour y faire des emplettes… Ça peut sembler ridicule à présent, mais, à l’époque, je tenais à ce que tu sois fier de moi.
Elle s’interrompit un instant, perdue dans ses pensées, avant de reprendre :
— Et notre petit poème, lui chuchota-t-elle à l’oreille. « Si tu m’aimes autant que je t’aime, seule la Mort pourra jamais nous séparer… »
Olivia étouffa un sanglot et, s’accrochant à la main de James, se laissa glisser sur la chaise, à son chevet.
— Mon Dieu, gémit-elle. Par pitié…
A l’époque, elle avait scandé les mots du poème sans jamais songer à la douleur qu’ils impliquaient. Aujourd’hui, en cette période d’angoisse extrême où elle devait affronter la vérité toute nue, elle se sentait prête à promettre n’importe quoi, à faire n’importe quel sacrifice, pour que James se rétablisse.
La porte s’ouvrit doucement. Olivia se retourna, les doigts toujours crispés autour de la main du malade.
— Le médecin est prêt à vous recevoir, annonça l’infirmière en la dévisageant avec un mélange de douceur et de perspicacité.
Olivia détestait quitter son mari. Toutefois, l’infirmière attendait et, se faisant violence, elle serra une dernière fois la main de James puis se leva en promettant :
— Je reviens dès que possible.
L’éclairage tamisé de la chambre ajoutait encore au côté surréaliste de la scène. Comme dans un rêve, Olivia emboîta le pas de l’infirmière, qui la guida hors du service de réanimation. La porte à double battant menant à la salle d’opération lui apparut au détour d’un couloir, et elle sentit une appréhension terrible s’emparer d’elle.
Au cours des heures interminables que James avait passées entre les mains du chirurgien, Olivia avait mille fois levé les yeux pour compter les messages urgents qui s’inscrivaient sur l’écran, placé au-dessus d’elle, ou pour observer les infirmiers qui poussaient devant eux la civière, concentrés et presque inquiétants. Pétrie d’angoisse, elle avait cessé de compter les prières qu’elle avait récitées pour James.
« Sois positive », s’intima-t-elle.
James se sortirait de ce mauvais pas. Il le fallait. Et puis, n’avait-il pas toujours affronté l’existence avec un courage exemplaire ?
L’infirmière lui désigna un bureau ouvert dans lequel se tenait un des médecins qu’Olivia avait rencontrés quelques jours plus tôt.
— Par ici, madame McElroy, dit-elle avant de s’effacer.
— Entrez, je vous en prie ! renchérit le Dr Crealock en lui tendant la main.
Olivia la lui serra machinalement.
— Comment se porte mon mari ? demanda-t-elle sans préambule.
— Aussi bien que possible, attendu les circonstances.
Olivia n’était pas de cet avis. Elle venait de passer une bonne demi-heure à parler à James, et elle n’avait obtenu de sa part aucune réaction.
— Je veux savoir quoi dire à notre fils quand il me rappellera. J’ai l’intention de le faire venir, voyez-vous.
— Excellente idée, madame McElroy. Parce que, pour tout vous avouer, l’opération s’est révélée plus délicate que prévu. James a fait une complication, et il me paraît sage d’appeler les autres membres de la famille à son chevet. Aussi tôt que possible…
Olivia sentit son cœur la lâcher. Tout se mit à tourner autour d’elle, et elle n’eut que le temps de se laisser tomber sur le fauteuil le plus proche. L’espace d’une seconde, elle crut même qu’elle allait perdre connaissance. Elle s’agrippa aux bras du fauteuil et baissa la tête. Des taches noires dansaient devant ses yeux.
— Je suis désolé, madame McElroy, déclara le médecin, avec une compassion apparemment sincère.
Etrangement, l’empathie qu’elle entendit dans sa voix à cet instant l’effraya plus que les affres par lesquels elle venait de passer, durant ses heures d’attente et de doute.
— Quand sera-t-il en mesure de me parler ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.
— Pas avant deux ou trois heures. Je dois vous laisser, à présent, madame McElroy. Ça va aller ?
Quelle question idiote ! L’homme qu’elle aimait depuis toujours était au plus mal, et on lui demandait si ça allait ? Si James devait succomber à son opération, elle… elle…
— Ça ne vous ennuie pas que je reste ici quelques minutes ? dit-elle alors.
— Bien sûr que non. Une infirmière viendra vous chercher pour que vous puissiez voir votre mari quand ce sera de nouveau possible. Vous voulez un café ? Quelque chose ?
Quelque chose, oui. Son monde à elle. Les bras de James autour d’elle, sa voix rassurante.
— Non, c’est gentil, murmura-t-elle. Je vous remercie.
Visiblement soulagé, le médecin lui tapota la main
— Si nous pouvons faire quoi que ce soit pour vous aider, n’hésitez pas à vous adresser aux infirmières, conclut le Dr Crealock avant de se relever. Vous n’avez pas une amie qui pourrait venir vous épauler un peu ?
Bien que Millie Rayworth l’ait appelée pour lui proposer de veiller avec elle au chevet de James, Olivia n’avait pu se résigner à accepter sa proposition. Millie était une gentille fille, mais elle allait l’assommer de questions — et, en ce moment, Olivia avait besoin de silence et de solitude.
Pour raviver ses souvenirs, tout simplement.
— Non, ça ira, docteur. Je vous remercie encore de votre aide.
— Si vous avez d’autres questions à me poser, faites-moi appeler par une infirmière, ajouta-t-il avant de sortir du bureau.
Olivia écouta s’éloigner les pas dans le couloir puis se renversa dans son fauteuil. A présent, la pièce était redevenue calme. Elle se laissa flotter dans la quiétude, essayant de se protéger contre la terrible réalité de ces dernières heures.
Des heures d’amour et de terreur.
James était toute sa vie, son univers.
Depuis toujours, et pour toujours. Cela ne changerait plus, désormais.



Chapitre 1
Bal de fin d’année du lycée de Frampton
Olivia inspira longuement pour s’imprégner de la merveilleuse odeur des bouquets de lilas fraîchement coupés qui ornaient un angle du gymnase. Des guirlandes d’ampoules minuscules couraient le long de la scène, au-dessus des portes et des fenêtres. Les paniers de basket-ball étaient drapés de banderoles violette et jaune — couleurs du lycée de Frampton.
Aux anges, elle aida James à disposer, sur les tables couvertes de nappes blanches, de petites bougies dans des photophores de verre. James ne l’avait pas quittée de la journée ; chaque moment passé en sa compagnie lui était infiniment précieux, et elle savourait l’idée que, dorénavant, il lui appartenait.
— Voilà ! Je crois que tout est prêt. Je ne suis pas fâchée qu’on en ait terminé ! s’exclama-t-elle, rayonnante.
— Fais attention à ne pas éteindre une bougie, ça porte malheur ! dit-il d’une voix taquine en lui prenant la main.
Aussitôt, Olivia oublia jusqu’au brouhaha qui régnait dans l’immense salle.
— Quand je vois cette expression dans tes yeux…, murmura-t-il avant de l’attirer derrière une énorme plante verte, pour l’embrasser en cachette.
— Sois prudent, chuchota-t-elle.
Néanmoins, elle ne voulait rien tant qu’il l’embrasse encore et encore, qu’il lui fasse l’amour comme la veille au soir.
— Sinon ? s’enquit-il du même ton taquin.
Il l’étudiait attentivement, avec un peu de provocation, puis il la saisit dans ses bras. Olivia ferma les yeux pour s’imprégner de son odeur fraîche. Les mains robustes de James glissèrent alors le long de son dos et se posèrent sur le bas de ses reins pour la presser contre lui.
Le feu lui monta aux joues. Elle se détourna pudiquement, gênée de sa réaction. La veille au soir, ils avaient franchi le pas. James avait fait preuve d’une douceur et d’une prévenance incroyables. De son côté, Olivia, terrifiée et maladroite, avait eu un peu mal mais sans oser l’avouer. D’ailleurs, elle n’en aurait parlé à personne, sous aucun prétexte ! Leur étreinte avait répondu à un vif désir mutuel.
Bref, tout allait bien. James McElroy l’aimait et, dès lors, un avenir forcément radieux s’ouvrait devant eux. Après la remise des diplômes, tous deux partiraient pour la même université. Lorsque James en sortirait, il travaillerait pour son père, et elle aussi.
Olivia avait décroché la première bourse d’études accordée à une fille à la faculté d’Hastings. Pour son plus grand embarras, ses parents avaient commencé à vanter, auprès de la famille et des connaissances, les brillants projets de leur fille unique.
Soudain, un rire aigu envahit leur espace et Olivia s’inquiéta sérieusement qu’on puisse les surprendre. Qu’allaient penser les gens de Frampton, s’ils devinaient ce qu’ils avaient fait, James et elle, à l’arrière de sa Ford Mustang, la veille au soir ?
Elle se détestait de se préoccuper autant du qu’en-dira-t-on. A sa décharge, cependant, elle ne savait que trop ce que disaient ses camarades de classe à propos « des filles qui couchaient ». Et si, jusqu’alors, elle s’était ralliée à la conviction maternelle qu’on ne devait pas « fauter » avant le mariage, Olivia était secrètement flattée d’appartenir désormais au cercle des vraies femmes.
Et puis, elle ne s’était pas jetée à la tête de James. Elle ne s’était pas non plus comportée en fille facile. James et elle avaient attendu d’être sûrs de leurs sentiments l’un pour l’autre. Cela faisait quelques mois qu’ils sortaient ensemble, à présent, et, en gage de sincérité, il lui avait offert un anneau d’argent. Plus tard, avait-il dit, il lui offrirait un vrai diamant.
Depuis la nuit dernière, il était si câlin, si adorable… Pourtant, et bien qu’il lui ait répété à maintes reprises qu’il l’aimait à la folie, elle éprouvait toujours quelque difficulté à le croire.
— Tu n’étais pas obligé de rester pour m’aider à préparer la salle, tu sais !
— Tu plaisantes ? Pour rien au monde je n’aurais manqué ça ! répondit-il, moqueur.
Tous les doutes d’Olivia s’évanouirent devant son large sourire et, en retour, elle le gratifia d’un sourire aussi. James et elle étaient faits l’un pour l’autre, elle le savait depuis l’instant où ils s’étaient adressé la parole pour la première fois. Le court trajet jusqu’à son domicile, le soir de l’entraînement de basket-ball, avait littéralement bouleversé son existence.
— Moi non plus, je n’aurais manqué ce moment avec toi pour rien au monde, répondit-elle à mi-voix.
Elle laissa glisser son index sur la fossette qui creusait le menton de son amoureux, et laissa échapper un petit rire ravi. James lui prit à son tour le menton, la fit le regarder droit dans les yeux, tandis qu’il cherchait l’agrafe de son soutien-gorge dans son dos.
— J’ai beaucoup aimé la nuit dernière, déclara-t-il.
Olivia aussi, à un détail près. Les choses s’étaient passées si vite, et de manière si inattendue, qu’ils n’avaient pas eu le temps de prendre les précautions qui s’imposaient pourtant.
— La nuit dernière…
— A été l’accomplissement de mes rêves les plus fous, poursuivit James.
— C’est vrai ? chuchota-t-elle, enroulant les bras autour du cou de James.
Puis, oubliant les recommandations de sa mère qui lui avait conseillé de ne jamais exciter un garçon, elle pressa son corps contre celui du jeune homme. Aussitôt, il se cambra contre elle, et elle sentit son sexe.
— Tout ce qu’il y a de plus vrai, poursuivit-il. Et je te promets qu’à l’avenir nous serons prudents. J’ai fait un saut à la pharmacie, ce matin.
— Oh, James… Nous aurions peut-être dû attendre. Imagine que je sois enceinte…
— Ne pense pas à ça. Et, pour l’instant, ne me laisse pas dans cet état.
— Mm… Faut voir ! répondit-elle d’un ton mutin.
— C’est tout vu, murmura-t-il en enfonçant les mains dans ses boucles folles.
Olivia lui donna un petit coup de poing espiègle. Puis, conquise, elle se perdit dans le bleu magnifique de ses yeux frangés de longs cils noirs.
James attrapa de deux doigts la chaîne au bout de laquelle brillait l’anneau d’argent.
— Il n’y aura jamais d’autre fille que toi. Tu seras ma femme. Tu feras toujours partie de moi, promit-il.
Sa voix était une chaude caresse, son serment, un baiser brûlant. Olivia en frissonna.
— Je t’aime, chuchota-t-elle.
— Moi aussi, je t’aime. A la folie.
A ces mots, l’enveloppant fiévreusement de ses bras, il l’embrassa à lui en faire perdre le souffle. Pour Olivia, il n’y avait plus de place pour les doutes : James McElroy était l’amour de sa vie ; jamais elle n’aimerait plus personne autant que lui.
Mais, subitement, il la relâcha et se frappa le front de la paume de la main.
— Zut ! J’avais complètement oublié…! Mon père m’a demandé de le retrouver à la maison vers 18 heures. C’est urgent, paraît-il. Une convocation au sommet, en quelque sorte. Je suis désolé, Olivia. Nous allons être obligés d’annuler notre dîner au Walden’s avant le bal.
La déception fut vive et une ombre passagère traversa le visage d’Olivia. Elle avait rêvé de pénétrer dans le fameux restaurant au bras de James. En fait, elle ne voulait rien tant qu’être vue en sa compagnie. Elle était si fière de lui, du couple qu’ils formaient, tous les deux… Tant pis. Il y aurait bien d’autres dîners fins en tête à tête.
— Tu es pardonné pour cette fois, souffla-t-elle. Nous n’aurons qu’à aller jusqu’au lac en fin de soirée, pour regarder la lune se lever.
— Ce n’est pas la seule chose qui se lèvera, crois-moi, renchérit-il avec un sourire insolent. Je vais profiter de ce que je suis chez moi pour me changer et je passerai te chercher vers 19 heures. Ça te va ?
— Retrouvons-nous plutôt ici, si ça ne te dérange pas. Emma est un peu à cran. C’est sa première soirée en tant que présidente de l’amicale, tu sais bien !
— Et, comme d’habitude, Olivia Banks, femme de responsabilité, fonce à la rescousse…
— Tu as tout compris !
— A plus tard, alors, ma belle !
Après lui avoir déposé un dernier baiser sur la main, il traversa la salle à grands pas et se dirigea vers le parking.
*  *  *
Olivia jouait avec la lanière de perles de sa pochette, tout en observant à la dérobée ses camarades de lycée, réunies en petits groupes et piaillant d’excitation.
— Tout le monde s’est mis sur son trente et un ! fit remarquer Emma Lawlor. C’est super, non ?
Dans son enthousiasme, elle trépignait sur place.
— Si. Et toi, tu as merveilleusement décoré le gymnase, répondit Olivia avec sincérité. Une véritable réussite !
Malgré le léger imprévu imposé par le père de James, Olivia était convaincue que cette soirée serait la plus belle de son existence. Elle s’imaginait déjà James, superbe dans son smoking, enroulant un bras autour de sa taille pour la mener jusqu’à la piste de danse. Il était tellement beau… Et puis, après le bal, elle l’aurait pour elle toute seule, au clair de lune…
A condition qu’il finisse par arriver, bien sûr. Olivia ne voulait pas avoir l’air anxieuse et se faisait violence pour ne pas laisser courir son regard dans la salle. En son for intérieur toutefois, elle était de plus en plus nerveuse.
Où était-il donc passé ? Le bal allait commencer d’ici quelques minutes, et elle voulait à tout prix l’ouvrir avec son beau cavalier. Elle adorait sa manière de danser la valse. Il la serrait si près de lui qu’elle sentait les battements de son cœur.
Parce qu’elle avait l’impression d’attirer les regards, elle céda à la tentation et jeta un coup d’œil autour d’elle pour voir si elle était la seule à se trouver dans cette situation embarrassante. A ce moment précis, sa meilleure amie, Grâce Underhill, fit son entrée par la grande porte. Soulagée, Olivia se précipita vers elle.
Chose étonnante, Grâce était suivie de Doug Fields. Olivia les dévisagea, perplexe. Doug Fields, en cavalier de Grâce au bal de fin d’année des terminales ? Impossible ! Grâce était la plus belle fille de la classe, et pour rien au monde elle ne se serait exhibée avec un garçon comme Doug. On l’appelait Doug le Mou, Doug le Niais, et ce n’était pas pour rien. Bref, c’était le dernier avec qui Grâce était susceptible de se commettre.
Olivia et Grâce étaient devenues un peu par hasard les meilleures amies du monde. Elles avaient toujours joué au volley-ball et au basket-ball ensemble et, un jour — le jour où elles avaient remporté la finale de volley —, leurs relations avaient évolué vers une véritable amitié. Mais, sans le sport, se seraient-elles jamais connues ? Les Underhill étaient des gens très influents, fortunés, ils habitaient la deuxième plus grosse maison de Frampton et Grâce était gâtée à outrance. Olivia et ses parents, au contraire, était d’origine modeste. Ils vivaient un peu à l’écart de la grand-rue, dans une petite demeure rappelant celles du cap Cod. Son père travaillait pour les Manufactures McElroy, qui appartenaient au père de James, et dont Peter Underhill était le directeur financier.
Grâce s’avança avec légèreté vers son amie, les longs pans de sa robe de taffetas vert émeraude ondulant autour de ses hanches. Ses cheveux blond cendré étaient retenus sur le haut de son crâne par un peigne de nacre, et le collier de perles qui ornait son cou laiteux mettait encore plus en valeur son décolleté plongeant.
— Ouah ! Ta robe est splendide !
Grâce tournoya sur elle-même, manquant de renverser Doug Fields dans son élan.
— C’est vrai ? Elle te plaît ? minauda-t-elle.
— Oui. Tu es magnifique… Et super sexy, renchérit Olivia en serrant son amie dans ses bras pour lui souhaiter la bienvenue.
— Merci. C’est exactement ce que j’avais besoin d’entendre. J’ai quelque chose à prouver, ce soir… Et maintenant, laisse-moi te regarder… Tu es magnifique aussi ! Ce velours bleu te sied à merveille. Il fait ressortir tes cheveux !
— Comment se fait-il que tu ne sois pas avec Barry ? lui demanda Olivia à mi-voix.
— On s’est disputés. Comme des chiffonniers, pour tout t’avouer. Je t’expliquerai cela plus tard. Et James ? Je ne le vois nulle part !
— Il est sans doute encore avec son père. Une conversation de la plus haute importance, paraît-il, et qui, apparemment, ne pouvait pas attendre demain.
— Ouah ! Tu m’impressionnes ! Que se passe-t-il, à ton avis ? Ce n’est pas le style de James de rater l’ouverture d’une soirée !
— Tu l’as dit ! fit Olivia avec une fausse désinvolture.
— Eh bien ! On a besoin de se consoler, toutes les deux, on dirait ! Si par hasard James était consigné, rendez-vous chez Bennie demain matin, vers 10 heures, pour pleurer devant un soda. De mon côté, je t’expliquerai ce que ce rat de Barry a osé me faire.
Olivia hocha la tête avec un sourire forcé. Comment son amie pouvait-elle prendre avec un tel calme l’absence de son petit ami au bal de fin d’année ?
— Il faut que je te laisse, conclut Grâce. A plus tard !
Sur ces mots, elle prit Doug Fields par le bras pour l’entraîner jusqu’à la piste de danse.
Les premières notes de Roses are Red, de Bobby Vinton, retentirent dans le gymnase. Olivia se remit à fouiller la salle du regard. Des diplômés enjoués faisaient tournoyer leur cavalière, et elle se sentait bien seule avec son angoisse.
Que faisait donc James ? Il l’avait prévenue qu’il serait en retard, mais la situation devenait absurde. Devait-elle lui téléphoner ? Non. Elle ne l’avait encore jamais appelé chez lui. Elle n’avait jamais eu de raison de le faire. James avait toujours été disponible et attentionné.
N’y tenant plus, elle se faufila entre les tables et sortit. La nuit était humide. Soudain, elle entendit la portière d’une voiture claquer quelque part sur le parking, et elle se précipita au bas des marches. Au loin, à l’écart des réverbères, elle distingua une silhouette masculine. Une silhouette à la démarche familière.
Enfin !
— James ! s’écria-t-elle avant de courir vers lui, oubliant de soulever l’ourlet de sa robe et de prendre soin de sa coiffure qu’elle avait pourtant passé des heures à arranger.
La première chose qu’elle remarqua fut sa tenue. Il portait toujours son jean et son T-shirt. Puis elle vit son visage, ses traits tendus à l’extrême, et sa pâleur dans la lumière blafarde des néons du parking.
— James, que se passe-t-il ? Tu as l’air tout bizarre…
Il s’arrêta à quelques pas d’elle, comme s’il voulait la tenir à distance.
— Olivia, commença-t-il d’une voix mal assurée qui ne lui ressemblait guère. Il y a… Il y a un problème. Je ne peux pas rester ce soir.
— Quoi ? Qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit-elle, paralysée.
Il se raidit, enfonça les poings dans ses poches. Le regard sombre, les dents serrées, il secoua la tête.
— Je dois m’en aller, dit-il enfin, c’est tout. Je t’en supplie, ne me pose pas de questions.
S’en aller ? Olivia crut que le sol venait de se dérober. Ce n’était pas possible ! Elle sentit des larmes chaudes lui inonder les joues.
— Tu étais censé passer la soirée ici, avec moi ! C’est notre soirée, James ! Notre soirée à nous… Dis-moi ce qui se passe. Je t’aime ! Tu ne peux pas me laisser ici, comme ça !
Elle s’essuya les joues et résista une nouvelle fois à l’envie de se jeter au cou du jeune homme. Mais, de toute évidence, il ne voulait pas qu’elle le touche, et elle était trop orgueilleuse pour s’imposer.
— Il est arrivé quelque chose à ton père ?
— Je ne peux pas m’expliquer maintenant.
Il passa la main dans la masse de ses cheveux, et ce geste le fit grimacer.
— Tu as mal ? Tu es blessé ? demanda aussitôt Olivia.
— Rien de grave, répondit-il, fuyant son regard.
Elle insista et se rapprocha, pressante.
— Comment ça, « rien de grave » ? Qu’est-ce que tu as à la joue ?
— Par pitié, Olivia, ne t’occupe pas de ça !
Elle fit mine de tendre la main vers lui, avant de la laisser retomber.
— Essaie de comprendre… Je n’ai pas le choix. Mon père sait que nous sortons ensemble.
— Il sait que nous sortons ensemble ? Et alors ? Tu… Tu veux dire que ça n’a pas toujours été le cas ?
James baissa les yeux sans dire un mot.
— Tu as gardé notre relation secrète ?
Il hocha la tête, toujours sans regarder Olivia.
— Je savais qu’il ne verrait pas notre relation d’un bon œil.
— James ? Regarde-moi ! ordonna-t-elle.
En vain. Le regard du jeune homme restait obstinément baissé vers le sol.
— Dans quelques semaines, nous quittons cette ville pour entrer à l’université, reprit-elle ardemment. Nous entrons dans notre vie d’adultes. Ensemble… Alors je ne vois pas ce que ton père vient faire là-dedans !
De nouveau, elle tendit la main vers lui et, de nouveau, la lueur qu’elle lut dans ses yeux l’empêcha d’aller jusqu’au bout de son geste.
— Ecoute, je ne peux rien te dire dans l’immédiat, mais je te promets que les choses finiront par s’arranger. Très bientôt… Il faut que tu me fasses confiance. Il le faut absolument.
— Je te fais confiance, James ! Seulement je ne comprends pas pourquoi tu ne veux rien me dire.
— Mon père veut m’envoyer en Irlande… Au siège du groupe.
— En Irlande ? Mais c’est le bout du monde !
— Il veut que je travaille pour mon oncle, Seamus. Je n’y resterai pas longtemps, murmura-t-il.
Il déglutit péniblement et osa enfin la regarder dans les yeux.
— Et la fac ? s’enquit-elle, la gorge nouée. Tu seras de retour cet automne, pour la rentrée ?
— Je reviendrai dès que possible. Mon père va se calmer.
— James ! En quoi est-ce que notre amour le dérange ? Pourquoi ton père t’empêche-t-il de rester avec moi ce soir ?
— C’est compliqué. Je t’expliquerai tout ça quand j’aurai trouvé la manière de me tirer de ce mauvais pas. Je te le jure, Olivia. Et toi… Toi, de ton côté, il faut que tu croies en nous, souffla-t-il, les yeux remplis d’une tristesse infinie. Il le faut absolument.
— Je voulais tant que cette soirée soit… spéciale, notre soirée, James !
Sur ces mots, et incapable de résister plus longtemps, elle vint se blottir dans ses bras.
— Je le sais, Olivia. Moi aussi, j’attendais ce bal avec impatience. Je reviendrai, ma belle.
Il la serra contre lui et, en écoutant les battements réguliers de son cœur, la jeune fille se prit à espérer que rien ne pourrait jamais les séparer. Même pas le père de James.
Elle s’accrocha à lui avec désespoir, à son corps musclé, à l’odeur musquée de sa peau.
Il devait y avoir un malentendu. Ce n’était pas possible autrement.
James repoussa en arrière les mèches égarées qui lui barraient le visage.
— Je pars dans quelques heures, Olivia.
Quelques heures ? Déjà ? Elle sentit ses yeux se remplir de nouvelles larmes.
— Alors, je pars avec toi, James. Je me fiche de l’endroit où nous vivrons, tant que nous restons ensemble.
— Promets-moi plutôt de m’attendre, répondit James, comme s’il voulait ne pas entendre.
— Toute ma vie durant, murmura-t-elle, se serrant encore plus étroitement contre lui.
Il prit une vive inspiration et étouffa un gémissement.
— James ? demanda-t-elle. Je… Je t’ai fait mal ?
Il se dégagea d’elle par un mouvement gauche qui ne lui ressemblait en rien. Devançant la question d’Olivia, il déclara :
— Je suis tombé.
— Quand ça ?
— Il y a une heure… Dans l’escalier. J’ai dû me fêler une côte. Rien de bien grave.
— Comment ça, « rien de bien grave » ? Tu souffres, c’est évident ! Tu as vu un médecin ? Sinon, je peux t’accompagner à la clinique !
— Ce n’est rien, je te dis. Cesse de t’inquiéter.
— Que je cesse de m’inquiéter ? Tu es blessé, tu quittes le pays, et je devrais conserver mon calme ?
— Olivia ! Je te répète que je n’ai pas le choix. On va me mettre dans cet avion dès ce soir, de gré ou de force… et seul !
Olivia sentait son cœur battre la chamade et à deux doigts d’exploser. Elle fit une dernière tentative pour en apprendre davantage. Il fallait qu’elle sache pour quelles raisons James devait la quitter, tout de même ! Qu’elle comprenne pourquoi son père l’éloignait si brusquement !
— Regarde-moi, James.
Comme il obéissait, elle lut dans ses yeux un tel dégoût de lui-même qu’elle en eut mal pour lui.
— Je suis sûre que nous pouvons surmonter ce problème, toi et moi, si tu acceptes de me dire de quoi il retourne exactement, poursuivit-elle avec précipitation. Nous avons la vie devant nous. Ton père veut t’envoyer en Irlande pendant quelque temps ? Qu’à cela ne tienne, je t’accompagne ! Nous commencerons nos études à notre retour. En tout cas, tu ne peux pas partir comme ça, James ! Tu ne peux pas m’abandonner là, sur un ordre de ton père ! Nous nous aimons. Je sais que tu ne me ferais de mal pour rien au monde !
Mais, en guise de réponse, James soupira et tourna les talons. Il reprit la direction de sa voiture.
Affolée, oubliant toute fierté, Olivia courut après lui.
— James ! Qu’est-ce que tu fais ? Ne pars pas sans m’avoir expliqué ce qui se passe ! Dis-moi pourquoi tu es obligé de partir dès ce soir !
Il se tourna vers elle. Son regard exprimait à présent une anxiété indicible.
— Je te répète que je n’ai pas le choix. C’est comme ça.
— Non ! hurla Olivia qui attendait toujours des explications. Non ! Pourquoi ? Dis-moi au moins pourquoi ! C’est ta famille, hein ? Ton père et ta mère… Ils ne veulent pas de moi ? Même s’ils ne m’ont jamais rencontrée !
— Olivia… Tu te fais du mal pour rien !
— En suppliant l’homme que j’aime de rester auprès de moi ?
Sa voix s’était faite tremblante, implorante même. Elle le dévisagea, dans l’attente d’un signe, d’un geste indiquant qu’il regrettait et qu’il allait résister à l’injonction de son père.
En vain.
Et soudain, elle comprit l’évidence.
James la laissait tomber parce qu’il avait obtenu d’elle ce qu’il voulait. Elle n’avait été qu’une passade dans sa vie, un moyen comme un autre de jeter sa gourme. A présent, James McElroy s’attaquait aux choses sérieuses. Après tout, leurs familles évoluaient dans des cercles fort différents. Thomas McElroy était le propriétaire d’une entreprise dont son père, à elle, n’était que l’humble employé. C’était tellement… victorien…
D’un autre âge.
— Je ne suis pas assez bien pour toi, murmura-t-elle, le cœur au bord des lèvres. C’est ça ?
— Pas du tout ! protesta James sans oser affronter son regard.
— Dans ce cas, dis-moi la vérité.
— Je reviendrai dès que possible. C’est tout ce que je peux te dire pour le moment.
Luttant contre les frissons qui la traversaient, Olivia arracha alors la chaîne d’or qui ornait son cou, et la jeta à terre. L’anneau résonna quelques secondes sur les pavés, puis se tut et fut englouti par l’obscurité.
— Reprends ta bague et offre-la à une fille qui aura l’heur de plaire à ton père. Nul doute qu’il a déjà quelqu’un en tête !
Les derniers mots moururent sur ses lèvres tandis qu’elle éclatait en sanglots. Les larmes coulèrent sans retenue.
— Je t’en prie, ne pleure pas, implora James. S’il te plaît… Il faut que j’y aille. Vraiment… Si je ne me plie pas à la volonté de mon père, les conséquences risquent d’être très lourdes. Pour tout le monde !
Il repoussa ses cheveux en arrière, les yeux dans le vague, incapable de regarder Olivia en face.
— Pour tout le monde, vraiment ? s’écria-t-elle. Et moi ? Je ne compte pas ? Tu as pensé aux conséquences pour moi ?
A ces mots, il eut un élan vers elle mais se figea presque aussitôt. Olivia retint son souffle. De tout son être, elle aurait voulu qu’il la prenne dans ses bras. De tout son être, elle appelait cette dernière étreinte.
Mais il laissa lentement retomber les bras le long du corps.
— J’ai juré, Olivia. Je t’en supplie, essaie de ne pas trop me détester.
— Comment pourrais-je te détester ? Dis-moi ce qui se passe, James… Je suis convaincue que nous pourrions trouver une solution, ensemble. C’est ce que tu as toujours dit… « Toi et moi… nous nous en sortirons toujours parce que nous nous aimons. » C’est bien ce que tu disais, non ? répéta-t-elle, de plus en plus désespérée.
Mais qu’est-ce qui avait bien pu venir à bout de l’amour que James McElroy lui portait ? Pas une fois, depuis le début de cette horrible conversation, il ne lui avait dit qu’il l’aimait — et ce n’était vraiment pas dans ses habitudes. Alors ?
— Emmène-moi avec toi, supplia-t-elle une dernière fois.
— Je ne peux pas, répliqua-t-il.
Et, de nouveau, il se détourna. Olivia lui emboîta le pas, folle de chagrin, cherchant, en vain, les mots pour le retenir…
— Je n’arrive pas à le croire… Tu m’abandonnes ! Toi ! Et nos projets d’avenir ? s’écria-t-elle.
Il ne répondit rien.
Alors, le cœur en miettes, elle ne put faire davantage que le regarder monter dans sa voiture — et sortir de sa vie.
A jamais, semblait-il.
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A l'aube d'une grande passion, le jeune et riche James McElroy
est cruellement séparé par sa famille de la ravissante Olivia,
jugée trop pauvre pour qu'il I'épouse. Depuis I'lrlande, ou

son pére I'a exilé de force, James essaie désespérément de
reprendre contact avec Olivia qu'il ne peut oublier. Mais
comment pourrait-il imaginer que ses innombrables lettres,
interceptées et détruites, n'arriveront jamais jusqu'a la jeune
fille ? De son coté, Olivia, tout aussi désespérée et certaine
que James I'a abandonnée, découvre qu'elle est enceinte et se
résout, la mort dans I'ame, a épouser un autre homme afin de
donner un foyer a I'enfant qu'elle porte. Pour James et Olivia,
séparés par un océan et désormais convaincus que chacun a
trahi l'autre, le destin semble définitivement scellé...
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